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1. 

Amy Edler avait un problème. Un problème qui réclamait son attention immédiate sous peine de crise de larmes. Sans compter le combiné du téléphone coincé contre son épaule, sa pâtisserie pleine de clients, et l’installation d’air conditionné qui choisissait la plus chaude journée de juin pour faire des siennes… 

C’était Trixi qui avait eu l’idée de proposer un concours de glaçage au chocolat aux deux fillettes du foyer d’accueil. Une très mauvaise idée, même pour des enfants de onze ans. Après tout, c’était la première fois qu’elles passaient un après-midi à faire des gâteaux. 

La plus grande, les yeux humides, contemplait avec horreur le glaçage encore liquide qui se répandait dans l’assiette au lieu de rester sur le gâteau, et qui menaçait même de dégouliner sur la table. Décidant que laconversation téléphonique pouvait attendre, Amy raccrocha le combiné. 

– Je crois que ces brownies étaient encore trop chauds pour passer à l’étape du glaçage, fit-elle remarquer avec diplomatie. Mais respirez ce parfum ! On en a l’eau à la bouche. 

La petite fille lui adressa un sourire ému et ravala ses larmes. Sa camarade en revanche laissa échapper une exclamation de frustration. Elle avait décidé d’épaissir le glaçage pour le faire tenir, et de gros morceaux de ganache trônaient désormais au milieu de son gâteau. Sans attendre, Amy attrapa l’assiette, la passa vingt secondes au micro-ondes, puis égalisa d’un coup de palette le chocolat en une couche bien brillante. 

L’apprentie pâtissière poussa un cri de joie et battit des mains. 

– Vu la chaleur que nous avons aujourd’hui, ça me semble très difficile de décider quel est le plus beau glaçage, dit la jeune femme. Pourquoi ne pas recommencer la prochaine fois ? Vous êtes d’accord ? 

– Oui, oui ! crièrent les enfants à l’unisson. 

– C’est entendu, alors. Maintenant, ilfaut vous laver les mains avant de mettre du chocolat partout. 

Elle ne put retenir un sourire en voyant ses petites assistantes se précipiter vers l’évier en piaillant avec excitation. C’est ainsi qu’elle avait toujours imaginé sa pâtisserie : remplie de joyeux rires enfantins. 

Une bouffée de mélancolie lui étreignit la gorge. Un jour, bientôt… 

Amy savait qu’elle pouvait offrir un véritable foyer, aimant et tendre, à un orphelin. Bien que célibataire, elle avait déjà reçu l’agrément du ministère. Il lui fallait maintenant obtenir l’accord des services sociaux qui étudiaient minutieusement chaque dossier afin qu’on lui confie un enfant. 

La jeune femme se secoua mentalement. Ce n’était pas le moment d’y penser. Pas un vendredi à 18 heures, alors qu’il lui restait encore un autre problème de taille à régler. 

Lucy Shaw, sa meilleure amie, se mariait le samedi suivant, et l’organisatrice engagée pour l’occasion semblait avoir disparu dans la nature. Pour une des professionnelles les plus réputées de Londres, cela ne faisait vraiment pas sérieux ! 

Amy reprit donc son téléphone et appuya sur la touche « bis » du combiné. 

– Clarissa, bonjour, c’est encore Amy Edler, de la pâtisserie Edler. Je suis désolée de vous harceler ainsi, mais j’ai vraiment besoin que vous me rappeliez au sujet des orchidées du mariage Shaw-Gerard. J’ai besoin de vous pour commencer à préparer le gâteau. Téléphonez-moi le plus vite possible. Merci d’avance. 

« J’ai encore le temps, songea-t–elle en raccrochant. Il ne me faut que quelques heures pour réaliser les fleurs en sucre de la décoration. » 

Ce gâteau était son cadeau pour le mariage de Lucy. Il serait en chocolat, évidemment, décoré avec des orchidées en sucre identiques à celles du bouquet de la mariée. Trois étages, chacun dans un type de chocolat différent. Un travail énorme qu’elle devrait accomplir pendant ses trop rares heures de repos. Mais qui serait son chef-d’œuvre ! 

Un éclat de rire la tira de ses pensées. L’éducateur venait d’arriver et les fillettes surexcitée sautillaient autour de lui. Il eut toutes les peines du monde à les convaincre de rentrer au foyer pour la soirée. Apparemmentles deux orphelines auraient volontiers passé la nuit dans la cuisine d’Amy ! Après l’avoir embrassée pour la remercier, elles quittèrent la pâtisserie les bras chargés de cartons de madeleines et de chouquettes. 

– Faites en sorte d’en garder au moins la moitié pour vos copines ! leur cria la jeune femme avec un signe d’adieu. 

Puis, après leur avoir adressé un dernier sourire, elle retourna dans sa cuisine. Sa journée était loin d’être terminée… 

***

Par cette chaude fin d’après-midi de juin, Jared Shaw faisait du slalom entre les passants qui couraient prendre leurs trains. Profitant de l’arrêt de la circulation, il traversa la rue en courant et évita de justesse un cycliste qui remontait en sens interdit. Londres, le vendredi soir ! 

Le quartier n’avait pas beaucoup changé en dix-huit ans. Il reconnut même le marchand de journaux dans son kiosque au coin de l’avenue. Le plombier qui acceptait de faire des réparations chez eux en échange des cravates de soie de son père, en revanche, avait disparu, remplacé par une agenceimmobilière. L’ironie le fit sourire. Ses confrères avaient beaucoup ri lorsque Haywood & Shaw avaient acheté des biens dans ce quartier. « Vous ne gagnerez jamais un sou dans ce coin », prédisaient-ils, railleurs. Une fois de plus, Jared leur avait prouvé qu’ils avaient tort. L’immobilier connaissait un essor d’autant plus formidable que les prix avaient été particulièrement bas. 

La boutique qui l’intéressait se trouvait presque au bout de la rue. La pâtisserie Edler. L’enseigne était toujours là, au-dessus de la devanture, inchangée depuis son enfance. Combien de fois n’avait-il pas collé son nez à la vitrine froide pour voir à l’intérieur les montagnes de petits fours, les pyramides de choux à la crème, et plus loin, les gâteaux somptueux protégés comme des joyaux sans prix derrière leur présentoir de cuivre et de verre biseauté… 

Et ils l’étaient effectivement pour un gamin sans un centime en poche. 

Jared redressa les épaules et chassa ses vieux souvenirs. Revenir ici avait peut-être été une erreur. Trop de fantômes hantaient encore les rues de son enfance. 

« Il ne te faudra que cinq minutes pourpasser dire bonjour à ma copine Amy, lui avait dit sa sœur. Puisque Clarissa est injoignable, je voudrais être certaine que toute l’organisation ne retombe pas sur le dos d’Amy. Elle a déjà bien assez à faire avec mon gâteau, et de toute façon tu es à Londres maintenant ! » 

Le sous-entendu était clair : il était à Londres, donc corvéable à merci ! Lui qui travaillait douze heures par jour, week-ends inclus, devait trouver le temps d’aller discuter pâtisserie avec la demoiselle d’honneur de sa sœur, alors qu’il réglait déjà la facture du mariage le plus ruineux de l’année ! 

Jared soupira. Cela faisait longtemps déjà que c’était lui qui gagnait l’argent que Lucy et leur mère dépensaient allègrement. Mais comment refuser quoi que ce soit à sa petite sœur ? Elle pouvait tout obtenir de lui, avec sa moue boudeuse et sa petite voix. Heureusement qu’aucune autre femme n’avait ce pouvoir sur lui ! 

Il avait donc accepté de faire un détour entre l’aéroport d’Heathrow et son duplex pour aller voir Amy, alors que tout ce qu’il souhaitait, c’était une bonne connexion internetpour joindre les bureaux de New York avant qu’ils ne ferment pour le week-end. 

Alors qu’il franchissait le seuil de la pâtisserie, il fut assailli par une vague d’odeurs chaudes de beurre et de sucre, d’une pointe de vanille et de cannelle, avec un soupçon de chocolat. Le contraste brutal avec les gaz d’échappement de la rue lui procura un effet instantanément relaxant. Comment son stress et la fatigue du voyage auraient-ils pu résister à des parfums aussi suaves ? 

Des clients discutaient et riaient devant la caisse, et il en profita pour examiner le décor de la boutique. Tout était comme avant… en mieux. La pâtisserie Edler de son enfance avait une apparence un peu défraîchie. A présent, les cuivres étincelaient, le carrelage semblait neuf, le vernis du comptoir de chêne brillait comme un miroir, et des boiseries avaient été repeintes de couleurs vives. Cela donnait à la boutique une apparence à la fois classique et jeune, chaleureuse et réconfortante. Intéressant, se dit-il. Il devrait y envoyer son équipe de décorateurs. 

Il se pencha vers l’assortiment de gâteaux individuels abrités par les panneaux de verre et déglutit. Il aurait voulu tous les goûter ! Aen juger par les grands vides laissés sur les étagères, d’autres clients avant lui avaient cédé à la tentation… 

Les clients qui discutaient à la caisse prirent congé de la vendeuse et sortirent. 

– Salut, beau gosse ! C’est pour moi, les fleurs ? 

Jared releva la tête et découvrit une jeune fille effrontée qui le contemplait avec un sourire gouailleur. Le badge fixé à son tablier blanc annonçait « Trixi ». Il baissa les yeux et vit le bouquet qu’il avait acheté pour Amy, en chemin. Un peu estomaqué par l’aplomb de la vendeuse, il s’éclaircit la voix. 

– Non, désolé. Je cherche Mlle Amy Edler. Puis-je la voir, s’il vous plaît ? 

Trixi tourna les talons et tira le rideau qui masquait l’ouverture au fond de la boutique. 

– Hé, patronne ! Il y a un type supersexy qui voudrait vous parler. Et il a un bouquet. 

– Trixi, laisse ce pauvre homme en paix et dis-lui d’entrer. 

Trixi s’effaça pour le laisser passer, et il découvrit dans l’arrière-boutique un chaos indescriptible baigné dans une chaleur de four. Il n’y avait plus un centimètre carré de libre sur les deux grandes tables, leséviers débordaient d’ustensiles, d’assiettes et de casseroles sales, et les murs semblaient couverts de moules de toutes les tailles. 

Mais plus encore, il fut sidéré de découvrir la maîtresse des lieux, une jeune femme très mince, vêtue d’un pantalon de toile blanche et d’un T-shirt, et enveloppée dans un tablier beaucoup trop grand pour sa taille fine. Du bandana blanc et rouge qui lui couvrait la tête s’échappait un bout de mèche châtaine. Ce couvre-chef accentuait l’ovale parfait de son visage pâle et délicat, aux traits fins et à la beauté classique. Elle était superbe et avait un port altier de souveraine. 

Il remarqua alors les taches multicolores qui couvraient ses vêtements. Les couleurs étaient les mêmes que celles des bols et des assiettes qui s’entassaient partout. Où diable était-il tombé ? 

***

Amy reposa sa spatule et se retourna. Pour Trixi, tous les hommes non mariés de moins de trente-cinq ans étaient sexy. La plupart du temps, ils étaient surtout très ordinaires. Mais là, la jeune femme dut admettre que sa vendeuse avait raison. L’homme grandet large d’épaule qui venait d’entrer dans sa cuisine était vraiment très beau ! 

Vêtu d’un costume sombre parfaitement coupé, il avait les cheveux blonds, coupés très courts, une chemise d’un blanc éblouissant et des chaussures de ville impeccablement cirées. Le dernier homme qu’elle avait vu habillé ainsi dans sa cuisine était son banquier, mais ce dernier ne ressemblait en rien à ce demi-dieu tout droit descendu de l’Olympe. 

L’inconnu avait un visage magnifique. Ses mâchoires carrées lui donnaient un air volontaire, confirmé par les prunelles d’un bleu profond qui la soumettaient à une vraie séance de scanner. Une barbe blonde de quelques jours couvrait ses joues, accentuant sa virilité, et une moustache surmontait sa bouche au ferme dessin et aux lèvres sensuelles. Son nez, apparemment cassé à plusieurs reprises, ajoutait à cette physionomie d’une mâle beauté un air d’aventurier vaguement dangereux. 

Il y avait quelque chose de vaguement familier dans ses traits. Surtout dans les yeux… S’étaient-ils déjà rencontrés ? Amy en doutait : on n’oubliait pas un homme comme lui ! 

– Bonsoir, dit–elle. Je suis à vous dans une minute. En attendant, pourquoi ne pas vous asseoir et me dire en quoi je puis vous être utile ? Et puisque nous sommes vendredi, je vous offre une part de strudel. 

Elle déposa sa spatule dans le bol de glaçage et attrapa une assiette de porcelaine pour y déposer une tranche de son fameux strudel aux pommes. 

– Je ne sais pas qui vous êtes, reprit-elle en déposant devant lui l’assiette et une fourchette, mais bienvenue à la pâtisserie Edler. Je suis Amy. 

***

Jared fixa une seconde le gâteau, puis releva les yeux et se trouva face à une paire de prunelles vertes qui pétillaient de malice et d’intelligence. Il serra alors la main que la jeune femme lui tendait. Sa poigne était ferme malgré la délicatesse de ses doigts et la douceur de sa peau. Ce n’était pas la poignée de main d’une mauviette, se dit-il, mais d’une personne courageuse qui passait ses journées à cuisiner et à laver la vaisselle. 

Dans son travail, il serrait souvent la main d’inconnus, mais là c’était différent. Jamais iln’avait éprouvé ce petit frisson plein d’énergie qui lui parcourait l’échine, cette brusque sensation d’une connexion profonde… La température de la cuisine lui parut augmenter de plusieurs degrés. Sans doute les fours… 

Tout cela le déconcertait prodigieusement. Il s’était attendu à rencontrer la gérante de l’établissement, ou la directrice financière, mais pas la cuisinière ! Etait-ce vraiment cette jeune femme dont sa sœur Lucy lui avait tellement vanté les mérites ? Qui avait abandonné une carrière brillante dans la haute finance pour se reconvertir brusquement dans les gâteaux ? Il devait y avoir une erreur ! 

C’est alors qu’il remarqua la pendule au mur. Evidemment ! Le chef avait terminé sa journée de travail et lui avait laissé tout ce désordre à ranger… 

Il s’aperçut alors qu’elle continuait de le scruter d’un regard interrogateur. Comme si elle attendait quelque chose. Son cerveau rembobina le fil de sa mémoire jusqu’à leur dernier échange. 

– Ah, pardon, mademoiselle Edler, reprit-il. Je m’appelle Jared. Jared Shaw. Je suis le frère de Lucy. 

– Jared ! Bien sûr, s’écria-t–elle. Je nepensais pas te rencontrer avant la fin de la semaine. Lucy m’a dit que tu n’arriverais à Londres que peu de temps avant le grand jour. Je suis contente de te rencontrer enfin. 

– Moi de même, répondit-il, un peu surpris par son accueil chaleureux. Heu… C’est pour vous. 

Avant de prendre le bouquet de précieuses fleurs exotiques qu’il lui tendit brusquement, sa ravissante hôtesse le contempla un instant sans bouger. 

– Quelque chose ne va pas ? reprit Jared. Elles ne vous plaisent pas ? 

– Oh, au contraire, je les trouve splendides ! C’est juste que… ça fait longtemps qu’on ne m’en a pas offertes ! 

Son sourire revint alors et illumina son délicieux visage. Jared se surprit à lui sourire à son tour, assez bêtement. 

– C’est vraiment très gentil. Merci mille fois. Mais puisque je suis la meilleure amie de ta sœur, ne crois-tu pas qu’on pourrait se tutoyer ? Je vais tout de suite les mettre dans l’eau, ajouta-t–elle sans attendre sa réponse. Parle-moi de l’avancement du mariage pendant que je remets un peu d’ordre. Lucy et Mikevont vraiment avoir la plus belle cérémonie de la saison ! 

Ignorant la chaise qu’elle venait de lui désigner, Jared la regarda s’activer entre la table et l’évier. Cette fille avait-elle vraiment travaillé à la City ? Les femmes de ce milieu qu’il avait fréquentées n’avaient certainement pas l’habitude de récurer la vaisselle. Ni de s’habiller ainsi ! 

– C’est pour cette raison que je suis venu, dit-il. Lucy m’a dit que vous étiez en contact avec l’organisatrice de son mariage. Il semble évident que vous êtes très occupée, alors comme je vais passer quelques jours à Londres, je souhaiterais prendre le relais. 

Le vase à la main, Amy l’examina de la tête aux pieds. Lucy était sa meilleure amie, presqu’une sœur, et pour une fois qu’elle avait besoin de son aide, elle comptait bien se montrer à la hauteur. Elle n’avait nul besoin de ce grand frère macho qui tombait du ciel sans crier gare et paraissait douter de ses talents d’organisatrice ! 

Même s’il portait une exquise eau de toilette musquée et qu’il semblait tout droit sorti d’un magazine de mode masculine. 

– Fabuleux ! répondit-elle en s’essuyantles mains. Lucy m’a beaucoup parlé de toi, et je croyais qu’elle exagérait, bien sûr. En fait, pas du tout : tu es exactement tel qu’elle te décrit ! 

– Hum, fit-il après une seconde de silence. Quelque chose me dit que ce n’est pas exactement un compliment. 

Son air revêche jeta un froid dans la cuisine pourtant toujours aussi surchauffée, et Amy décida de poser les armes. Après tout, il s’inquiétait pour le mariage de sa sœur, cela partait d’un bon sentiment et il faisait peut-être preuve d’un certain bon sens, puisque Clarissa restait injoignable… Son silence commençait à l’inquiéter, elle devait bien l’admettre. Tout comme elle devait admettre que les prochains jours allaient être terriblement chargés et qu’un coup de main ne lui serait pas inutile. A condition que le propriétaire de la main en question sache qui était aux commandes ! 

– Pas du tout, répondit–elle. Lucy m’a simplement expliqué que tu avais tendance à vouloir tout contrôler, et c’est exactement ce que tu essayes de faire, n’est-ce pas ? 

– Hum… Peut-être que je devrais revenir demain ? 

– Mais non, voyons ! protesta la jeune femme en ôtant son tablier. La journée a été longue et fatigante pour tout le monde. Prends donc cette chaise. Tu veux boire quelque chose de frais ? J’ai du jus d’orange, du thé glacé… 

– Non merci, répondit Jared en s’asseyant enfin. Si vous… si tu as un instant, se corrigea-t–il, j’aimerais savoir où en est l’organisation du mariage de ma sœur. 

– Lucy a fait appel à une des meilleures professionnelles de Londres. Tout ce que j’ai à faire, c’est de l’appeler chaque semaine pour voir où cela en est et de répondre à ses questions. Jusqu’à présent, tout se déroule au mieux. Tu n’aimes pas le strudel ? ajouta-t–elle en regardant l’assiette qu’il n’avait pas touchée. Tu as l’air d’en avoir besoin, pourtant… 

Jared jeta un regard à la pâtisserie et laissa échapper un soupir. 

– Je suis sûr que c’est délicieux, mais je ne mange pas de gâteaux. 

– Tant mieux, car ce n’est pas un gâteau, c’est un strudel. Mon strudel. Que j’ai fait moi-même aujourd’hui, dans cette cuisine. 

– C’est toi qui l’as fait ? dit–il, surpris. 

– Bien sûr ! C’est la spécialité de la maison, et personne ne quitte cette pièce sans en avoir mangé une part. Y compris toi, Jared Shaw ! 

Amy croisa les bras et soutint son regard pour le mettre au défi de lui résister. Jared se redressa légèrement et un muscle de sa mâchoire tressaillit. La jeune femme resta immobile. Même à deux mètres de distance, elle percevait le bouillonnement d’énergie qui émanait du fameux Jared Shaw, le fondateur et président-directeur général de la firme Haywood & Shaw, dont les projets immobiliers de logements et de bureaux s’étendaient sur tout le Royaume-Uni et la côte Est des Etats-Unis. 

C’était le genre d’homme qui avait l’habitude de voir tout le monde se mettre en quatre pour le contenter. Le genre d’homme qui attendait qu’on lui obéisse au doigt et à l’œil. 

« Eh bien pas cette fois, beau gosse ! » songea Amy, bien déterminée à ne pas détourner les yeux la première. 

La sonnerie d’un téléphone portable le sauva. Amy laissa sonner son appareil deux fois avant de baisser la tête pour fouiller dans sa poche. 

– Allô ! dit-elle. Comment ?… C’est pas vrai !… Oui, je peux être là dans vingt minutes. Merci. 

Elle raccrocha et se dirigea vers l’évier pour se laver les mains. 

– Clarissa, l’organisatrice que Lucy a engagée pour son mariage vient d’annuler tous ses rendez-vous et de s’enfuir à Antigua avec un garçon qui était censé se marier demain matin. Je vais à son bureau sur-le-champ pour essayer de récupérer le dossier du mariage de Lucy. Tu m’accompagnes ? 






2. 

Il était sûr que quelque chose de ce genre allait arriver ! 

Pire : c’était entièrement sa faute. 

Il avait accepté qu’une personne qu’il n’avait jamais rencontrée se charge d’une tâche aussi importante que l’organisation du mariage de sa petite sœur, sous prétexte qu’il était en train de signer un énorme contrat à New York. Ne savait-il pas que la famille passait toujours avant les affaires ? 

Il avait beau avoir promis à sa mère, quand celle-ci avait déménagé en France, qu’il prendrait soin de Lucy, il avait manqué à sa parole envers l’une comme envers l’autre. 

Jared se redressa et prit une profonde inspiration. Il n’avait pas dit son dernier mot ! N’était-il pas un homme d’affaires renommé, et n’avait-il pas une équipe entière à NewYork, qui pouvait sauter dans le premier avion pour venir à Londres si nécessaire ? 

Le Klaxon d’une voiture le ramena sur terre et il remonta sur le trottoir. Quelle chaleur ! Il déboutonna sa veste, se sentant soudain épuisé et accablé. Finalement, il aurait peut-être dû accepter de manger ce strudel. ça ne l’aurait pas tué, et le gâteau semblait délicieux. 

Il se retourna et regarda Amy Edler, les bras chargés de cartons à pâtisseries. 

– Avais-tu vraiment besoin de prendre tout ça ? lui demanda-t–il. 

– Et avec quoi crois-tu que nous soudoierons les employées de Clarissa pour récupérer le dossier de ta sœur ? répondit–elle. Viens, l’arrêt du bus est de l’autre côté de la rue. Il nous déposera à leurs bureaux en quinze minutes. 

– La dernière fois que j’ai pris le bus, j’étais au lycée, dit–il en sortant son téléphone portable. 

Amy vit alors une Rolls-Royce gris argenté se glisser le long de sa rue et s’arrêter juste devant eux. 

– Zut, un client ! marmonna-t–elle. Et noussommes justement à court de Sachertorte. Mais… Je reconnais cette voiture ! 

Jared lui adressa un sourire légèrement supérieur. 
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